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OMPETTE  POVR  LA  PAîX^ 
a Monfeigneur  le  Prmce  de  Condé* 

L"On  dit  que  lors  qu’Alexandre  entra  dans 
rAfie  auec  fôn  armée  pour  debeller  les 
Pei*fes,la  (latuc  ou  fîmulacre  d’Orphée  fut 
veuë  pleurer  & efpandre  des  larmes:  vou- 
lant par  cela  fignifier  que  la  Mufe  CliOjChan- 
terelîe  des  hauts  faids,  ayant  à raconter  les 
diuers  accidens  de  celle  grande  guerrejfcroic 
fouuent  excitée  aux  larmes  & gemiffements 
par  le  dur  & funefte  rcfTouuenir  de  tant  de 
ruines  &defolations  qui  en  doiuent  proue- 
nir. 

Ain{î,Monfeigncur,la  France  vous  voyant 
prendreles  armes  contre  elle,  regarde  d’vn 
ceil  tout  pitoyable,  ceux  qui  comme  celle 
Mufe  délirent  mettre  vn  iour  la  main  à la  plu 
me  pour  raconter  à la  pollerité  cc'quife  fera 
palFé  foubs  le  bas  aagcdenollrc  Roy  Louis 
XIII.  & les  fait  dcfia  redouter  de  paruenir 
à ce  funellc  narré  des  calamitez  & mifercs 
qu  ils  preuoyent  deuoir  arriuer  par  le  moyen 
des  armées^qu’â  vollre  nom  l’on  leue  tous  les 
iours  de  toutes  parts  : Ce  qui  fait  qu’ils  ont 
l’ame  toute  fondue  en  larmes  de  voir  que 
pour  élire  ellimez  vrays  Hilloricns,ils  feront 
cotraints  de  vous  blafmer  d’auoir  ellé  la  eau» 
fe  que  tant  de  pauures  perfonnes,  le  labeur 
defquclles  auoit  alîigné  leur  vie  fur  la  récolté 
qu’ils  feroient  de  leurs  bleds  & vins  qu’ils 
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royentrauir  pa^-îe?  gens  de  guerre,  lefquels 
bien  qu’ils  ne  foient  voftrcs , foubs  prétexté 
de  voftre  partie  commettent  tous  les  iours 
‘mille  defordres. 

Iefçay,Monfeigneur,  que  vous  elles  fi  pi- 
toyable enuers.ces  pauures  affligez,  que  fi 
leurpauuretéfe  pouuoit  reprefenter  deuanc 
voftre  face  ,iene  doute  point  qu’elle  feroit 
plus  de  force  à vous  faire  changer  de  defiein, 
& remettre  tous  les  fubicdls  de  voftre  mef- 
contentement  à vn  autre  temps,  que  non  pas 
toutes  les  railons  que  ic  pourrois  vous  dédui- 
re & ramener  pour  ce  fait.  Plutarque  eferic 
que  Lyfander  fit  drelFer  vne  harague  à Cleon, 
pour  exciter  l’Eftat  de  Sparte  à rébellion , ôc 
combien  que  le  fubiet  eftoit  tres~odieux, 
qu’elle  eftoit  neatmoins  compofee  aucc  tant 
<l’artifice,qu’onn*ofoit  la  reciter  tn  public, 
de  peur  qu’il  n’en  demeuraft  aux  auditeurs 
quelque  finiftre  imprefiion  ou  conception. 

Si  le  pauurc  peuple  voit  que  vous  perfifticz 
toufiours  àla  volonté  de  faire  la  guerre,  il  eft 
à craindre  qu’il  ne  s’effaL*ouche,&  ne  dife  que 
vos  mefeontentemens  ne  font  que  prétextes 
& artifices  pour  exciter  PEftat  de  la  France 
à rébellion  5 fubieeft  très- odieux  qui  ne  peut 
auoir  qu’vne  ifiué,qui  eft  la  punition. 

Par  apres  de  vouloir  faire  entendre  au  pu- 
blic les  fubiets  de  cesmercontétcmens,ienô 
fçay  qui  feroit  le  Cleon  qui  voudroit  l’entre- 
prendre,veu  que  la  plufpart  du  pauure  peu- 
ple croit  que  vos  mefeontentemens  ne  rc- 


gardent  fon  bien,  mais  feulement  le  voftre 
particulier. 

Il  n’y -a  artifice  quelconque  qui  puilTeem- 
pefeherque  de  cefte  croyance  ne  luyende^ 
meure  toufiours  quelque  finiftre  impreffion 
ou  conception. 

Fuyez  ces  coups-U^MonfeigncurjCarvous 
fçauez  mieux  que  moy  qu’il  n’y  a peu  à faire 
de  remettre  vn  peuple  qui  eft  en  fureur.  Pour 
lors  il  n’a  efgardâ  aucune  qualité^il  eft  fourd 
à toutes  plaintes , toutes  loix  luy  defplaifent, 
il  n’eftefmeu  d^aucune  crainte  3 il  ne  preuoic 
de  mal  alTez  puifsat  pour  rempefeher  d’exer- 
cer les  efifeds  qui  neantmoins  par  apres  le 
faittrefbucher. 

A la  vérité  il  eft  efgalement  dangereux  de 
faire  tout  de  fa  telle  de  ne  rien  faire  que 
par  celles  des  autres,  mais deperfifter  en  la 
volonté  de fairela guerre, ie  ne  crois  pas  que^ 
cela  tourne  tant  à vollreaduantage,âu  con- 
traire, i’apperçois  que  cela  ne  vous  peut  met- 
tre qu’en  mauuaife  odeur,&  enuers  les  grads 
Sc  enuers  le  peuple:c’eO:  ce  qui  méfait  defirer 
de  vous  voir  commander  à ceux  qui  vous  fui- 
rent de  pofer  les  armes  Sc  obeyr  ndelemenc 
à leur  Roy. 

le  confelTe  que  vous  elles  vn  grand.  Prin- 
ce,mais  vousauez  vn  Roy  en  tefte,  vn  Roy", 
dis-je,  qui  en  richclfes  Ôc  en  fideles  fubieéts 
abonde  autant  pour  le  moins  qu’aucun  autre 
delà  Chrelliencé. 

Penfezque  ceft  Louis  XIII.  la  viue  ima- 
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ge  de  ce  grand  H enry^qui  partant  de  ce  m on- 
de y a laiffé  de  bons  amis, qui  ne  permettront 
que  iamais  chofe aucune  foie  faide au  preiu- 
dice  de  celuy  auquel  il  a quitté  & fon  feeptre, 
& fa  couronne  Royale,  ils^ont  leur  honneur 
trop  en  recommadation  pour  ce  faire, & fea- 
uentbien  que  celuy  qui  fouffre  en  fa  prefen- 
cevnc  offenfoeftnon  moins  quefonaucheur 
coulpable  d’icelle. 

^Cela  V ous  doit  induire  à changer  de  volon- 
té,^ vous  faire  retirer  auprès  de  voftre  Roy, 
qui  tout  bening&  clement  tend  les  bras  d'- 
vous  receuoir , & oublier  toutes  les  chofes 
qui  fe  font  palfées. 

Vn  iour  Cambyfcs  courant  Sc  gaftant  tout 
le  pays  d’Egypte,  en  intention  de  le  ruiner  Ôc 
perdre,ily  eut  vn  citoyen  de  la  ville  de  Thc- 
bes  qui  môté  au  haut  de  la  muraille  de  la  vil- 
Icjluy  monftra  d’vne  main  ,vne  motte  de  ter- 
re, & de  Tautre  vn  vafe  plein  d’eau  du  Nil, 
voulant  par  là  hgnifier  ,qiie  tandis  qu’il  ne 
pourroit  enleuer  lagrailTede  lcurterroir,ny 
diuertir  ailleurs  le  cours  de  ce  grand  fleuue 
tres-riche,  il  ne  feroit  en  fa  puiiîance  de  rui- 
ner fon  pays. 

AinfijMonfeigneur,ievous  dirayquetan- 
dis  qucle  Roy  aura  foingjtel  qu’il  a eu  du  re- 
pos de  fon  peuple,  toutes  vos  armées  (bien 
que  grandes)  ne  pourront  iamais  efloigner 
fa  volonté  de  fon  obeyfTancCjny  ne  pourront 
empefeher  qu’il  ne  foit  recogneu  pour  celuy 
qu’il  cü,  ôc  qu’vn  chacun  de  bon  cœur  ne 


s’cfuertuc,  foullenant  fcs  (îroiâ:s , à rompre 
vos  defleings. 

laçoic  que  quelques- vns  femblent  obeyr 
àvos  volontezjfongez  que  cela  n’eft  ricn,&: 
que  la  Monarchie  Françoifeeft  fcmblableà 
vncuir  delTeiché , qui  s^abbailTant  du  coing 
qu*il  eft  preffé  s’cfleüc  de  Tautrejainfi  que  di- 
foitOebarus  au  Roy  Cyrus  de  eellc-là  des 
Perfes.Nous  voyons  que  les  plantes  s’eftouf- 
fenc  de  trop  d’humeur, les  lampes  de  trop 
d’huile:  ainh  quelques  hommes  pour  trop 
haulTer  leurs  aâions  les  feparent  de  iamode- 
rationjqui  eft  le  parfait  ornement  de  lapro- 
fperité,  & fe  perdent  pour  eftre  trop  à leiir 
aife. 

Ne  permettez , Monfeigneur,  qu’on  vous 
conte  entre  ceux-làjny  en  bazardant  par  trop 
lepacquetj  ne  vous  rendez  lagiroiiette  delà 
fortune,  & le  berceau  de  fon  inconftancc, 
pluftoft  oli^eylTant,  comme  vous  deuezà  vo- 
üreRoy, fermez  l’oreille  aux  difeours  de  plu- 
fieurs,qui  peut-eftre  vous  pouffent  à faire 
chofes  lefquelles  eux-mefmes  n'oferoient 
entreprédre.  Aduifez-y  plus  dVne  fois,d’au- 
tant  qu’il  n’eft  moins  dangereux  de  s’en- 
dormir à l’abry  des  paroles  de  ces  gens'là, 
qu’à  l’ombre  de  rif,le  plus  peflifere  des  ar- 
bres. 

Ils  vous  mettent  en  tefte  qu’il  y a plufîeurs 
Officiers  qui  apportent  mille  rauage  au  bien 
de  rEftat,mais  c’eft  l’cnuie  qu’ils  leur  portée, 
qui  les  fait  parler  en  cefle  façon. 


•rdinairement  ceux  qui  cheminent  par 
les  arclu$  rentiers  de  la  vertu, font  attaquez  de 
renuic,  vieille carcalfc  coiffée  à la  Medufc, 
ainû  que  les  belles  fleurs  font  affaillies  des 
venimeufes  cantharides. 

Qui  eft  celuy  , ie  vous  prie,  qui  porte  aux 
grandeurs  & dignitez  par  lèvent  de  la  bonne 
fortunCjfe  peut  vanter  de  n’auoir  iamais  efté 
regardé  de  fes  yeux  bigles, bien  quefesaâ:i5s 
femblables  au  cryftalfoient  non  moins  pures 
qiie  candides  ? 

Ils  difent  3c  vous  aucc  eux,que  ces  Offi- 
ciers ont  employez  à leurs  profits  particu- 
liers depuis  la  mort  du  feu  Roy,  Targent  qui 
eftoit  dans  la  Baftille,  &qu*auiourd’huy  s’il 
arriuoit  quelque  guerre  en  France , il  n’y  a 
point  d’argent  pour  fubuenir  à icelle. 

Premièrement  cela  eft  à fçauoir , par  apres 
tel  peut  eftre  s’én  plaint, qui  en  a tiré  fa  bon- 
ne part.il  eft  vray  qu’en  fait  d’informations, 
les  premières  plaintes  ont  beaucoup  de  for- 
ce,les  autres  n’eftans  eftimées  que  récrimina- 
tions. 

Qüand  bien  quelque  chofe  arriueroit  à no- 
ftre  Republique  Françoife,&  qu’elle  fc  trou- 
ueroit  en  necefîîté,penfcz-vous  que  le  peu- 
ple François  cede  en  bonne  volonté  enuers 
elle  à ces  Romains,  dont  Tite  Liue  en  fon 
croifiefmc  Liure  nous  fait  mention,  difànt. 
Qu’ils  pren oient  à grandplaifir,voirc  à hon- 
neur de  fecourir  le  public  en  fes  ncceffitcz, 
iufques"à  là  que  les  vefves  3c  les  pupilles/ 
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alloient  allaigremenc,  p or  tans  tout  kur  ar- 
gent & richelîes. 

Non,non,  le  peuple  François  cxcrcerojc 
le meime que cçs  Romams , eftimant  que fes 
ipoyens  ^facultés  ne  pourroient  eftre  collo- 
quées en  lieu  plus  feur  & plus  facré  qu’en  la 
foy  publique, gagu  tres-alTeuré. 

Et  m’affeure  que  quand  Dieu  auroic  de  tant 
afflige  la  France  que  de  la  frapper  du  fieau  de 
la  guerre,  les  François  voyans  leur  rcpubli- 
queen  neceffité,tous  en  particuliers  y appor- 
teroient  tel  fecours,qu*il  y auroit  prelFel  qui 
baillcroit  fon  argent  le  premier, ainfi  qùe  ia- 
dis  Ton  vift  à Rome  du  temps  de  la  fécondé 
guerre  Punique.  ^ 

Ce  prétexté  donc,  Monfeigneuiv  ne  doit 
caufer  ni  voftre  débandement,  ny  tant  de  le- 
uées  de  ges  d’armes  que  Ton  fait  tous  les  iours 
à voftre' nom,  qui  fcmblables  à la  rage  des 
vents  qui  fremiirent,&  qui  font  accôpagnez 
de  tonnerres  Sc  d’efclairs , de  tempeftes  & de 
grefles,  faccagent  les  moiiîons  , pillent  &: 
chalîcnt  des  villages  le  pauure  païfant  tout 
tremblant  de  frayeur, qui  d’vn œil  plein  de 
compafllon, regardant  fes  petits  enfans , voit 
qu  vnfcul  repas  de  ces  monftres  deuore  en- 
tièrement ce  qui  feroit  fufEfant  pour'rencre- 
' tien  de  toute  fa  famille, qui  meure  de  faim. 

C’eftà  vous  d’y  remedier,  autrement  on 
vous  fera  autheur  de  tous  ces  defordres,&  fe- 
ra par  apres  difficile  de  les  oubiieriNe  fçauez 
YOuspas,que  quiconque  nuift  à autruy,!!  faut 
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qu’il  eftime  que  riinnre  ne  s’oublie  point,  & 
que  toft  ou  tard  il  faut  qu’il  en  rende  conte? 

Vous  auez  prié  leRoy  ces  iours  pairez,qu’il 
vous  excufaftfî  vousne  ponuiez  raccompa- 
gner en  Ton  voyage, que  prcmieremçt  il  n’ait 
cfté  pourueu  aux  defordrès  que  vous  dides 
auoir  efté  reprefentez,tant  par  les  remôftran- 
ces  de  Meilleurs  de  la  Cour  de  Parlemét,  que 
par  les  cayers  desEftacs  generaux,&que  ceux 
qui  fe  trouucroient  coulpables  n’ayentefté 
punis, & qu’auffi  la  luftice  n’ait  efté  rendue  de 
l’ailaflinat  commis  en  la  perfonne  du  ficur  de 
Prouuille,fergent  Major  de  la  ville  d’Amyés. 
Mais  c’eft  chofe  à laquelle  on  pourra  touf- 
jours  remedier  à loifir.  Pour  ne  vous  auoir 
fatisfait  en  ce  poin6t,à  caufe  du  preiïe  voyage 
du  Roy,ceIanedoit  eftre  caufe  de  vous  faire 
leucr  les  armes  cotre  T E{lat,& ruiner  le  pan- 
ure peuple:  Eftans  tant  de  Princes  cnfemblc, 
comme  vous  elles  tous  fujets  d’vn  mefme 
Roy,  cela  ne  vous  fait  qu’embaralTer  d’auan- 
tageen  affaires. 

La  raifon  de  cela  e(l,que  quand  il  arriueroit 
que  vous  auriez  fait  condefeendre  à vosvo- 
iontez  vne  partie, voire  mefme  la  plus  grande 
de  tout  le  Royaume:  ne  fçauez-vous  pas 
qu’en  ce  monde  il  n’y  a qu’ambition,&  qu’i- 
cclle  efl  vn  lieu  fi  eftroit,  qu’il  n’cft  capable 
que  d’vn  feul,&  qu’entre  vous  vous  feriez  en 
débats  à qui  commanderoit  aux  autrcs,aucun 
ne  voulant  ceder  àfon  compagnon? 

Plutarque  m’en  gft  tefmoing,  difant,  que 


les  grands  ne  peuuént  endurer,  non  pas  m ef- 
me  en  fonge  que  quelqu’vn  deuicnne  aucu- 
nement égal*à  eux,  de  façon  que  vous  iugez 
que  cela  cauferpit  beaucoup  de  malheurs 
entre  vous  autres  Mefïîeurs  les  Princes, &: 
vous  feroit  fonger  toutes  fortes  d’artifices 
pour  vous  desfaire  de  vos  compagnons. 

De  chofc  femblablc  nousne  fommes  fans 
exempIe-.lemefmePlutarquenous  en  fournit 
d’vn,&  ditqu*vn  iour  Antigone fongeaqu  il 
voyoitMitridates  qui  moifïonnoit  des  efpics 
d’oriil  creuc  que  cela  luy  prefageoit  quelque 
partenfon  Eftat,&  refolut  enfoy-mefmede 
le  faire  mourir:  mais  fon  fils  Demetrie,  au- 
quel ilauoic  découuert  ccfle  rcfolution  l’en 
aduertitjcfci iuant  en  fe  promenant  auec  Mi- 
tridates  le  long  de  la  marine  du  bouc  de  fa  ia- 
U elin e, Fuy-ten  Mtrhndatcs , 

Outre  tout  cela,-vne  chofe  cfl  encor  gran- 
dement à craindre,  qui  cil  que  peut' eftre  vos 
ifoldats  voyans  comme  par  le  commande- 
ment du  Roy  il  fera  procédé  cotre  eux, com- 
me criminels  de  leze  Majcllé  (ainfi  qu’il  fut 
dit  pat  Arreft  de  la  Cour  du  i8.de  Septembre, 
fi  dans  vn  mois  ils  ne  fe  retiroient  en  leurs 
maifons,  (Seaux  Greffes  des  Bailliages  d>c  fie- 
ges  de  leur  relTbrt,  faire  déclaration  de  leur 
obeyflange,  dont  ils  en  bailleroient  acte  aux 
Subllitucs  du  Procureur  general  du  Roy  ) ils 
confelferonc  & aduou'éront  pour  lors  leur 
faute, & diront  auec  Ligariusà  noftre  Cefar 
François  , Flous  4uons  fatlly  ^ temnmcmQnt 
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nous p>mm€stctte\aùxd^ingers^nous~nous  etfrepen-^ 
tons^d€CôuranSy&  nousinclm<tns kyojhe miferkordey 
prLtns  humblement  yoftre'MdieJîé  de  nous  pardon- 
ncr^  . - 

Les  rats  ont  telle  preucyance  du  futur^que 
fîlamaifaii  où  ils  font  approche  de  fa  ruine 
ils  en  deflogcnt  : Melampe  eftant  malade,  fe 
fauua  voyant  les  rats  forxir  à foule  dü  logis 
où  il  eftoit.  De  mefme  les  Seigneurs  & Capi- 
taines qui  fontauec  vous,voyans  cesfoldacs 
vous  quicter,pourrbient  bien  faire  le  meftne 
que  Melampe;&  parainfi  vous  demeureriez 
fort  peu  accompagné  : de  façon  que  fans  au- 
cune peinefon  vous  concraindroit  d’accor- 
der tous  les  poinds  & articles  que  Ton  vous 
propoferoic. 

Changez  donc  la  volonté  qu^auezde  faire 
la  guerre5&  ne  furchargez  d’auatage  la  Fran- 
ce d’angoiffes  & de  langueurs  : les  vefves  de 
plaintes  : les  vieillards  de  foufpirs:  les  pupil- 
les de  regrets:mai$  procurant  le  repos  & tra- 
quillité  des  François,  ainfique  vous  faifiez 
par  cy  deuant,fonge2  que  laicontinuation  & 
laperfeuerancede  bien  faire  eft  la-bazc&lc 
couronnement  dé  la  réputation,  de  l'hon- 
neur,& de  Timmortalicé. 

Penfez-y,  Monfeigneur , afin  que  fuiuant 
celle  maxime  vous  puiilicz  dire  au  combat  de 
la  mortaupeuple  François, ce  quedifoit  Pe- 
ricles  au  peuple  d’Athencs.  Vleure^ameranent 
peUj^Ud' Athènes ypUureT^  fur  mon  tombeau  y car  du- 
rant le  cours  de  ma  y te  nul  de  yous  {à  caufe  de  moy)n  a 


portéliYolhe  notre^ny  le  cœur  fLùntlf^ny  leyifage 

affligé, 

/ Apres  le  perfide  & deteftable  parricide 
commis  en  la  perfonne  de  Henry  le  Grand 
d’heureufe  mémoire,  le  peuple  François  euft 
cefte  confiance, que  vous  qui  auicz  efté  tant 
chery  par  luy  durant  fa  vie,  voftre  ieunefTc 
efleuée  par  fes  cuifans  foings,fortis  de  la  mef- 
me  maifon  que luyjtcfmoigncriez  des  effets 
de  recognoifTance  au  fuccelTeur  de  fa  cou- 
ronne Louis  XIII.  noftre  Roy  Tres-Chre- 
ftien.  Cefte  confiance  doit  vous  pouffer  & 
preffer  tout  ensêble  à des  genereufes  avions, 
& vous  c/loigncr  des  iniuftes  & des  mauuai- 
fcs. 

La  cognoiffance  que  nous  auons  de  vos 
merites,&  vertus  nous  affeure  de  la  depofi- 
tion  des  armes  , de  ceux  qui  difent  les  auoir 
prins  pour  voftrefcruice,&  nous  affeure  que 
voftrc  premier  but  à iamais, apres  fhonneur 
deDieUjfcralefcruicc  de  fa  Majefté,le  repos 
& la  tranquillité  de  fon  peuple:  que  vous  e- 
ftouferez  toutes  les  femcnces  de  diuifions  ôc 
querelles  des  François, que  vous  conferuerez 
fans  reproche  les  rayons  de  fhonneur  de  la 
maifon  de  Bourbon, qui  reiaillit  en  vous  par 
communication  du  Soleil  de  vos  peres. 

Il  eft  hors  de  doubte  qu’il  n’y  a action  où  la 
difîîmulation  foit  plus  dommageable  qu’aux 
confeils  que  fon  veut  donner  aux  Princes:<Sc 
de  faitja  première  Sc  effentielle  vertu  de  ceux 
qui  femeflentde  leur  en  départir,  eft  d’eftre 
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vcritaMcs.  C eft  pourc|iioy  ayant  toufîours 
aimé  aés  mon  bas  aage  les  Princes  de  quelle 
nation  qu  ils  foicnc^leur  prefence  apportant 
îe  ne fçay  quelle  ioye&  contentemêc  en  mon 
amejicferois  tres-marry , MonTeigneur,  que 
(vous  qui  refpirez  au  mefme  air  que  i'ay  Tho- 
ncurderefpirer)  chofe  aucune  vous  mefad- 
tiienCjfaute  de  vous  cii  dire  mon  opinioni 

C eft  ce  qui  me  fait  vous  parler  auec  vne 
telle fincerité dame,  n’eftant  de  ces  images 
dcDedale,qui  trompoieiic  les  fens  des  fpeéba- 
teursjcfiangcans  devifageauffi  fouuêt  qu'on 
iettoit  les  yeux  deiTus  : ie  defire  feulement 
vous  voir  en  bonne  paix&intelligcnceauec 
noflre  Roy,&:  tenir  auprès  de  Iny  le  râg  deub 
à voftre  nai (Tance  Sc  a voftre  qualité. 

Eunomus  &ù  Arifton  voulurent  vn  iour  fai- 
re prcuue  en  public  de  leur  fufEfance,  pour 
donner  le  prix  à qui  iouëroic  le  mieux  ; Eu- 
îîomus  rompit  vnc  des  cordes  de  Tinftrumct, 
êc  tout  a propos  vne  cigale  fe  trouua  pour 
r'babiilerrarmonie.  le  me  feruiray  de  cede 
comparaifon,  quoy  que balTe,  popr  les  per- 
fonnes  defquelles  ie  parle,  vous  difant  que 
' £ vous  allez  eu  iiifques  icy  la  volôcé  d cfprou- 
«ervoftrepouuoir  côcieceluy  denoftreRoy, 
êc  qu  ilsfe  foict  trouucz,nô  des  cigales, mais 
des  Themillockseii  enccndcmenc',(Sc  des  Pe- 
riclesau  maniement  de  TEftac,  pour  en  r’ha- 
biller le difcord,c’eft  adiré  qui  ayée  par  leurs 
prières  gaigné  le  Roy,&  Tempefehé  de  ne 
mettre  à effedts  la  volonté  qif  il  auoic  contre 
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vous,&tous  ceux  qui  vous  fuiucnt,  vous  c» 
deuez  faire  voftrc  profit,&  ne  retomber  en  ia 
mefme  faute. 

C*eft  donc  à voüSjMonfeigneurjde  penfer 
aux  remedes,  Ôc  rechercher  voftre  Roy  de  ia 
paix  i autrement  il  n’y  a que  danger3que  les 
gens  qu’il  mettra  fur  pied, femblables  aux 
eftourneaux  qui  fe  ruent  fur  les  treilles  rou- 
giifantesjoù  pendent  des  raifins  meurs , ces 
gensjdif-je,  ne  fe  ruent  auec  toute  impetuo- 
lîté  furles-voftres,  qui  leur  font  vnevidoire 
toutemeure3&  ne  refte  qu  â la  recueillir. 

Maisfî  vous  fuiuez  mon  confcil  en  la  re- 
cherche de  la  paiXjie  m’aflcure  que  leRoy^fe- 
lon  fa  bonté  Ôc  cleméce  ordinaire^pour  vous 
reconcilier  auec  luy,prââ:iquera  ce  mot  fo-, 
en^orte.non  feulement 
vne  oubliancCjmais  aufli  vne abolition  & re- 
million  de  tout  cequi  s’eft  paffé  en  la  guerre. 
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